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__AMERIQUE. | 
L’Angletlerre et les Rlats-Unis. 


‚La Gazette Universelle d’ Augsbourg , contient la lettre 
St-après „de Washington en décembre: ä 
« Maintenant vous avez lu le Message du président, vous 


Vous êtes convaincu que j'ai dil la vérité lorsque je vous ai écrit 


weert idsen 


qu'il ne contiendra pasde plan pour fonder une Banque d’état, 
mais qu'il s'agissait uniquement du projet d’émission de billets 
de Trésor. M. Tyler ne pouvait agir autrement sans être eu con- 
tradiction flagrante avec toute ea rie gt ses actions antérieures, 
et celùi qwî, comme moi a. Phottueûr ded 


htte ur: de sotnältre persönaelle- 


‚ ment, M. le président , saura probabtemènt » qu'en ce quúi con- 
cerne la persévéránce et la fermeté, il ne le cède ‘en rien au 


vieux Jackson.Ce que je vous ai communiqué sur les dispositions 
guerrières des Etats-Unis vis-à- vis de PAngleterre se trouve éga- 
lement confirmé dans le Message, ainsi que la circonstance , 
que, bien que les sommes que le dernier Lungrêès eatraurdinaire 
a accordées pour l'armement de la marine et pour les fortifica- 
tions des côtes , soient considérables, le président prend la res- 
Pponsabilité sur lui de proposer au Congrès de voter dans le même 
bût de plas grandes somines encore. Et il peut faire tòut cela , 


gans avoir le moins du monde à craindre de se rendre impo- 


pulaire; car à chaque denier que le Congrès accorde à ce 
Sujel, d'unanimes bravos sont poussés par toute la nation. Les 
Journaux wwhtgs ont assez long-temps montré leur amour pour la 
Paix, qui d'après mon idée ne sauraif être durable. Maison en 
est arrivé ici au point que le moindre svupgon de ce que Pon 
‘Appelle en ce pays English feeling, suffit pour éloigner quelqu’un 


pour sa vie entière de toutes fonctions ou honneurs publies, au’ 


meins en tant que Pinfluence du peuple peut y contribuer. Da- 
niel Webster n’a pendant la durée de [a deruière guerre, qu'une 
‘senle fois parlé des couvertures trop couteuses que Pon donne 
aux troupes, el cela suffit poar Véloigner à jamais de la prési- 
dence ; car on y voyait une espèce d’aversion puur la guerre et 


une sorte de sympathie pour VAngleterre. Henry Clary west eon- 


tion de frégates à 


‚ Clamatiuns, Aussi, 


cilié la faveur du peuple en votant, en sa qualité de Kenluckyer, | el pourra dire avec quelque appareice de raison que l'Amérique 
‘pour toutes les mesures énergiques du gouvernement, darant la | 


dernière guerre contre lAngleterre, et il ya long-tenips qu’il 
‘serait parvenu à la présidence, s’il n'asait pas fait de l’affaire de 
la Banque son ehesal de bataille, Maintenant c'est à qui des 
wohigs ou des démocrates à se surpasser en dénonviations contre 
arrogance et Pesprit de dumination de Angleterre. Lors du 
dernier Corigrês déjà, de parti whig da-Harrison Clay, cherchait 
à s'emparer de la haine du peuple góntreFAngleterre, en faveur 
de ses candidats, et celà parce qu’ils étaient les premiers 
qui proposérent Paugmentation de la marine et la construc- 
| vapeur. Mais les membres démocrates du 
Congrès, usaut de leur tactique ordinaire, et sans attendre le 
vote, se sont levés en masse et ont accordé les millions avec ac- 
À une guerre avec l’'Angleterre nous tsouverait 
dans une position toute autre que celle de 1812, Nous sommes 
Ce Gut pour une Republique est Pessentiel, c'est-à-dire d’ac- 
eord entre nous, et cet äccord vaut plus que'la masse de notre 
dn qui dépuis 1812, west augmentée de 34 pour ceut et 
en flotte est de Cinquante vaisseaux de ligne , que nous 
Kiten et équiper d'ici en trois ans, si la nécessité l'exige. 
dente haken be contre PAngleterre avec toute la force 
Parristocitie rd et cela Sans opposition aucune de la part de 

Trois bt u en qui se trouve aux pieds du peuple. 
An zi ne alimeutent Sans cesse la haine cuntre 'Angle- 
“oo Sroït de visite de PAngleterre en ce qui concerne la 


traite; 2 Je diffe ha 
5 ifférend sur la délimitati pi 
esl, et la violation de notre tion de notre Frontière nord- 


territoir f ië 

et 3e ee, re aux frontières du Canad 

Elais We différend Pour le territoire Oregon à Pouest, où les dE 
ont déjà fornié des colonies, t 


Ges trois questions sont la 


Cause princi 
ale d N 
Pp u grand regne entre nos provinces; 


Càr les intérêts de toutes 
que les Anglais réclament 


accord qui 
sen trous 
Ek restreint considérablement notre na- 
Ee pen an un dommage Encore plus grand aux éaisde 
heer pe nest point aboli, Les différends pour les 
une partie des é, rn Bene de la guerre Pextrême Nord et 
Es 26On entretient la hai Ptn ‚2 Auestion cur la posses- 
mere qu’il n'existe poi ombre ibitane de PO 
Point de membre des Etats-Uni ni. de won 
onee HPEAUT lats anglais en 1812, serait gie, ie AVI) à Finstar 
» Serait disposé à faire quelque 
avec l'Angle- 
e de la guerre Spencer, con- 
eht de fortifications le long des 
lane Cean-Pacifigue, est des plus 
hei ie 186 à rien aatre chose qu’à une prise 
jn erritoire conteslé. Le président Tyler a 
mier aux fonctions de secrétaire de la guerre 
et actif comme Pest M. Spencer; car‚ pour une 
ni 8 de trente à quarante ans, va- 
ge he han même plus expérimentés. « 11 faut 
bana e, les Ánglais ne mettent pas tant de valeur 
Anglais veulens B colonies américaines , que les journaux 
eur qu'ils © e faire ACrrorre ; mais c'est urie question d’hon- 
Plan de be Peuvent pas facilement abandonner. Et en cela le 
da! las miniatre de la guerre vient mervéilleusement 
P iss ä had © soumeltre la question du:territoire à la di- 
Be qui & traînerait en longueur et qui en outre possède 
ls em drouiller les questions les plus claires , il propose d'oc: 
per militairement- tout le territoire qui nous appartient de 
5 shr A0 oeteerke heh es pulser les colons anglais et de tenir en 
bind es dh egen tennes qui pour la majeure partie sont fa- 
Mh is le ‚ Par une armée que les Etats-Unis y 
bk nt, et puis l'on pourra negucier après avec 'Augleterre , 
ien celle-ci aurait à prendre Pinitiafive des hostilités à 


Sistant en Pélévation d'une lign 
Montagires rocheuses ja Doe 
Y@marquables, Ce 
€ possession de 
Ort bien fait de » 
un Omme jeune 













































ent lesés. Le droit de visite 


afhape. 


à 


10 de ce mois, il a été déjärex pédié des équipages royaux sur la 

foute de Christiania, Le maréchal de "Empire, comte de Brahe e 

sera du voyage. lie directeur-général des douaues, baron de 
| Gyllenhaal, se trouvera aussien Norvège. 

»Le conseiller d’état et chef du département civil, 0, J. 
Foehroeus, et le président da comptoir d’état et président de la 
nouvelle socióle duú canal de Trollhoetta, P. Westerstrand , ont 
été anoblis. » , 


Vinstar de ce que les Anglais ont fait lors de la destruction du 
bateau à vapeur la Caroline » quand jls ont transporté cet acte 
de violence sur le terrain de la diplomatie. Ce qhe vous n'avez 
point lu dans le Message du président, et ce qui cependanta été 
fait, c'est la construction d'une petite flottille destiuée pour 
POcéan Pacifique aux côtes d Orógon , pour prévenir des surpri- 
ses possibles de la part des Anglais et de soutenir aussi par mer 
les projets de notre gouvernement. 

En un mot, ['Awmérique ne souffrira pas et ne peut pas souf- 
frir que VAngleterre sarruge le droit d’arrèter en pleine mer 
808 navires et de les visiter à velgnté. Si même toutes les puissau- |. 

‘Earope f donmaient Îear Scquiescement, VAmériqgaë | 
toute seule @itreprendrait la défense de la liberté de la mer, 
non-obstant le masque de‘philantrophie en faveur des nuirs, sous 
lequel l'Angleterre cache ses vues ambitieuses de domination. 

Vous verrez toutefois que pour le moment nous nous arrange- 
rOus encore avec l'Angleterre, le temps n’étant pas encore arri- 
vé où il faut tirer Fépée du tourreau, Nous aurons encore une 
fois recours aux uégociations ; car notre pusition actuelle nous 
le commande; mais les Anglais aussi se prêteront à un moyen 
eonciliatoire. Ils ne ehercheront pas à entraver sérieuse- 
ment la prise de possessiun du territoire d’Orégon , ils nuus don- 
neront une espèce de satisfaction (en paroles, bien entendu) 
poor ladestruction du bateau-à-vapeur laCaroline, et la question 
territoriale sera, d'après la ‘convention verbale que Daniel 
Webster a faite lors de son séjour en Angleierre avec lord Ash- 
burton de la maison Barìng Brothers et Comp, mise en rapport 

avec la création d'un nouveau tarif de douause pour l’Amérique. ‘ 1 
L'Angleterre se déclarera pròte à nous céder par traité une partie ‚ d'Autriche, à la cour de Londres. e . 
du territoire contesté , si nous voulons permettre entrée decer-| _>Le jeune arcliidu Charles va de mieux en mieux. Toute 
taines marchandises anglaises avec des droits moins élévés que | Crainte pour sa vie , a disparu. » 


ceux exislans, ou même de laisser entrer librement quelques — Le Dr, Becher a publié en population deksmbe 
autres arlioles; espèce de convention dont le système nous a} erchie autrichienne un ouvrage dont voici des extraits:. 
rendu d'immenses services dans laplanissemeut de nos diffé- Te slet "1837 
rends avec la France. De cette manière le minietère anglais tory La monarchie. autrichienne complait en tout, en ‚ 
acquerra quelque popularité dans les districts manufacturiers , 793 villes, 2,290 bourgs, 67,679 villages, en tout 70,762 ‚en 
que pop druits, avec 5,177,862 maisons, dans tesquelles demeuraient 
7,557,036 familles ; ce qui fait une ville par 14,66 milles carrés, 


+ 


AUTRICHE. 


Une correspondancede Vienne, da 18 janvier, porte: 

«Lesofficiers du corps impérial de pionniers qúi , Póté der- 
nier, ont assislé aux essais que lon a Faits avec les pontoas mili- 
taires d'après le système de Birago, ont requ en présent, de la 
part des gouvernemeus du 8° corps d'armée fédéral , par l'inter- 
médiaire de leurs missions respeetives, des montres avec chaines, 
d'une grande valeur. : 

» Le projet de réunir les corps de pontonniers et de pionniers, 
{ parait approcher de sa réalisation. Déjà s'est réunie la commis- 
sion qui aura à discuter l'exécution dece plan, qui se rattache 
inlfmement aux ameéliorations à apporter dans le système des 
pontons militaires, d'aprés le système Birago. E 

„Le comte de Collorédo, envoyé d’Autriche à Munich, qui 
était arrivé ici, il ya quelques joursen congé, est retourné 
aujourd’hui à son poste. On déigne lecomte Collorédo comme 
le successeur présomptif du prince Paal Esterhasy, qui a déjà 
demandé plusieurs fois à quitter ses fonctions d’ambassadeur 


a été foroée de donmier un éguivalent pour le territoire qu'on lui : let e 
abandonne, et de sds du moins en théorie le droit de, UA bide Ee eer aken B, ie er A indd 
Angleterre , taudis qu'en réalité nous aurons atteint le but que 6 endroits, 44 RAORS et de ek ble beden 

8 ons: Cary-akagae endroit 607 individus et 106,70 familles. C'est la Bohème 


‚ NOUS avions en vue pendant tout le cours des néguciati # ati i ì 
supposons que dans une dixaine on douzaine d'années uous chan- ‚ qui compte la plus grande population urbaine (une ville par 


gions notre tarif, affaire prendra un caractère tout nouvean et 3,10 milles carrés), et la Hongrie la smoindre (une ville par 


PA t si ‘endurer sana blesser Phon- | 71,40 milles carrés.) p . A 
er pre dn Loe En Relativement aux Confessions, il y ava ns toutes les pro- 


‘Pour le moment, personne ne pense à une guerre; mais qu'elle | vinces nen sans’ compter les Wlitnires, d'après lo 
est inévitable d'ici à quelques années c'est opinion de nes recensement de 1837 : : 


plus grands hommes d’état, Peut-être les affaires européennes Catholiques. EN EE ee Bn rr 
Rous viendront-elles en aide. Malgró tout ce que Pon peut vous de Md RE ne 2700'Di1 
dire du mauvais état de nos fit je persiste dans | opiuion mi EO NE ED 
qu’à tout prendre il est Hrapdroll pe très-heureux pour nous} Protestans de la confession er a . 8 merre 
que l'Europe ne nous aceorde pas de erédit au-delà de ce que a rn 8 OTO HER ee aten 
nos exportatious peuvent couvrir ; cela nous obligera à apporter 5 rn en 630’ 051 
de ordre et de la régularité dans nos affaires et c'est tout ce hotes sci RN AE Bd EE EE AEL R 1’736 
2: Ld Ld . id . . . . . . . . id . «. . . . id * 
qu'il nous fant. Gertes „nous ne sommes pas trop paresseux pour Les catholiques formaient donc les cinq septièmes de la popu- 


le travail. Plus nous sommes forcésà l'activité, plus libres et 
indépendantes deviendront nos institutions, et plus nous-serons 
heureux comme nation. El pour ce qui concerne nus dettes pu- 
bliques, leur élevation nest rien du tout ‚du moment où Pon 
sera parvenu à convaincre le parti démocratique, qu'il fera bien 
de les couvrir au moyen’ de coniributions directes. Celaseréali-| , 
sera certainement aussi dans l'état du Mississipi , bien que pour 
le moment il ne faut pas penser à la solution de cetle affaire. 
Mis quant à la Pennsylvanie et lg New-York, ceux-là pourront 
S'acquitter tout de suite envers leurs créanciers earopeens. 


TURGQUIE. 


On lit dans la Gazette de Vienne, en date de Gonstan- 
tinople,le 29 décembre: ne 

« Le nouveau ministre des affaires ótrangêres , Tarim-Effendi, 
qui, ayant séjourné en France et en Angleterre, connait les 
usages européens, a déjà recu le corps diplomatique et lui a 
‚donné l'assurance qu’il tient fermvement au maintien de la paix 
et de tous les traités. Il avait déjà été chargé ‚ SOUS Mahmoud, 
de missions à Téhéran, à Alexandrig » à Paris et à Londres, Les 
changeniens introduits dans toutes les branches de Padministra 
tion sont présentés par la Porte, comme une mesure financière 
nécessaire , de même que la réunion du ministère du commerce 
avec l'emploi de directeur des douanes. Les Mouschirats près de 
tous les ministères sont supprimés.» … 


— On mande des frontières de Turquie, le 13 janvier : 
« Il eest élevé des différends entre les ministres serviens et le 


lation. Leur proportion avec les habitans des.autres cultes était, 
dans les provinces allemandes , comte 11 est à 2; dans les pro- 
vinces italiennee, comme 258està 1, et, dans les provinces 
hongroises ‚ comme 7ô est à 7á. 


PRUSSE. 


_On lit dans une lettre de Berlin , & [a date du 19 janvier : 


« Jé puis vous annoncer \’agréable nouvellè que M. de Rado- 
witz est parli, par ordre de notre gouverneinent, pour Vienne , 
afin de conférer altérieurement avec le gouvernement autri- 
chien, au sujetde la construction de la forteresse fédérale de 
Rastadt. M. de Radewitz ira de Vienne, aux autres cours de 
PAllemagne, dans la même intention. Les nombreases craintes 
qui ont été conques-dans cos derniers temps, que la construction 
de ëette importante forteresse, ne tombât dans Voubli, se trou- 
veraient par là dissipées peur le moment. Personne ne nie ici 
que le Rhin supérieur: allemand, n’aët:absolument besoin d'un 
fort appui, par Iérection-de furteresses considérables, afin de 
garantir à jamais les vontrées allèmandes qui y sont si ouvertes , 
coutre des coups de main , comme les aiment nommément nos 
voisins de l'ouest. 5 

» L’auguste fiancée de S. A. R. le prince royal de Bavière ; est 
rétablie au point qu’il n’est plus publié de buitetins. Ben 

» La maladie de S, Esc. le ministre-d’état de Maltzan, a píis, 
depuis hier, une tournure favorable. Or tene 

Fon dit dâns nos hauts cercles que S. Exo. le etn 
commissaire de la Porte qui a accompagné les émigrés retournés qe en dje eert gnigeherg jé la peat dernande . 
dans leur patrie. Ce dernier ezige le paiement par le trésor ser- quitter ande ae dee eer dis sr ié, ave trai- 
vien, de la somme de 500,000 piastres turques, en dódommage | ©" Ce reg be Adel Brice ame devant rem- 
ment des secours fournis par la Porte, aux émigraris lors de leur ess me de shhun in ualitóde président supérieur de la 
séjour hors de Servie, Le ministêre servien repousse cette de- P 3 stee ale eh: ee Rn 
mande , en disant que les émigrés, après avoir quilié volontaire- | PT 0e donuts ane uomele fò; dpprès laquelle les médecine 
ment leur patrie, et s’être soustraits à 'laction des tribunaux aki: t assimikés aux fonotienvaires d'état. 
serviens, ont perdu gar Îà tout droit de réclamer, et qu’il faut ane sent an depuis Jong-temps projetée d'une nouvelle 
_d'autant moins aecueillir la demände qu’on ne peut mettre à la aib édeale d da balies apitale, commencera sous peu. On prend 
charge du pays, ce que la Purtéa fait'à Vinsu et sans autorisa- |. déjà des’ dispositioiie “pour les Traun préparatoires. Entre la 
tion du gouvernement servien.» — cathédrale , et la Bourse actuelle , qui sera probablement démo- 

SUÊDE ET N°OV[GE. 


: | lie, on élèvera un grand mausolée, à l'instar du camp santo , à 
de Stòckholm, à la date da 14 janvier , mande 


Pise. Ce-mausolde ‘est destin aux reis, princes et princesses 
défunts de la maison: de Boheugzollern. Le directeur Cornelius a 
été chargé par SM. , d'embellir les vastes satles dans ce mauso- 
lée , par de grandioses compositions qui seront! peintes al fresco. » 


__ Unelettre 
ce qui suit; 


« Le départ da roi pour la Nor: ège ‚est fixé au 2Yóvrier- Le 


_ _BADE. 
On écrit de Gerlstubie , le 21 janvier : 

„Dans la 38e séance publique de la Secûnde Chambre, il a été 
deuné tectats dun vescrit grand-duêdt, hommäùt, sar lá Kite 
des trois candidats, le député Bekk, président de la Chambre. 
Le député Bader, jusqu’ici second vice-présideat, a été rpm | 
premier vice-président, par 47 voix sor 52 votans. Le dépuêé 
Trefurt a été élu, à la majoritë de 5 vit, o6Ebing vifë-pté- 


sident. » 


£ El 
SUHSSE. 

On écrit de Suisse : 
«Le gouvernement radical da canton d’Argovie vient de dé- 
eréter une nouvelle organisation de administration ecclésiasti- 
que, sans avoir consulté Mgr. '’évèque ni le clergé du canton. 
Les eurés de trois décanats vut déolaré qu’ils ne peuvent adhérer 
à ceïte organisation tant que l'autorité épiscopale ne laura pas 
sanctionnée. Le gouvernement n'a fait aucun cas de cette dé- 
‘claration. C'est encore là une vonvalle persécution qui ne fait 
qu'aggraver les difficultés. » 


ESPAGKE. 

Extrait des réflexions del Corresponsal du 15 :-- 

La latte quise prépare dans la discussion de l’ Adresse en ré- 
ponse au discours de la couronne sera des plus vives ; cette dis- 
euseion &t tes résultats qu'elle aura , doivent résoudrè un grand 
problême social. Elle va décider si le pouvoir dominant est assez 
fort, pour finir la rérolution; si la loi seale commaadera à 
Pavenir, c'est-à dire si la loi est plas forte que l'insurrection ; 

„ousi, au contraire , il sera résolu que la révolution doit marcifer 
en avant „qu'elle doit détruire le pouvoir existanit, et que nous 
devons être précipités, par une pente fatale ; dans l'abime où 
vont se perdre les natiuns en proie à la guerre cixìle et aux dis- 
sensions inlestines. 


— On écrit de Madrid , én date du 15 janvier , ce qui suit: 

On pourrait croire , de prime-abord , que le vote des Cortès sur l'affaire 
des letires de créance, a définitivement résolu la question et que ce vote 
ne doit plus laìsser le champ ‘ouvert à dé&á coimnrentáires ni à des récri- 
miaâtions, Il a'en est pas ainsi, Tout lé monde penéé, au contraire, quê 
dans cette question d'étiqaette, le gouvernemeut francais seul, avait 
parfaitement compris toutes les nuances qui ont échappé à la pénétration 
du ministère espaguol: daus les cercles diplomatiques où l'on a connais- 
sauce de dépêches récentes, qui toutes approuvent la manière dont le 
cabinet frangais avait envisagé la question, on ditqde l'article de la 
Constitution , base fondameutale du vote onahime des Cortès, a été mal 
interprété, Le ministère ‚se teuaut à la lettre de cet article, n'en a pas 
compris esprit ; un ambassadeur , portant des lettres de créance , éma- 
nées d'un roi, adressóes à uns autre tête courenaée, ne peut remettre 
ces mêmes letires de cróânce qu'à aa personnàge égal en rang et en di- 
‚goité an pérsonnage qú’il repfèsente, 

Dans lesrépabtiques, les lettres de créanec sont remises an président; 
mais alors ces lettres ne sont pas àdreësées à une tête eouronnée , ellen | 
sont adressées à la nation qne le président représente, Il yavait à faire 
dans cette question ane distinction très-délicate, maiù réelle, que la 
diplomatie espaguole n'a-päás su faire. Espartéro résomê bien en lui le 
pouvoir royat, mais il n'est pas ìnvesti de Ta diguite royale; il a le 

“poaroir, mais neù le titre de roi, et il était asset naturelque M,de 
Salvandy ayant l'honneur de représenter le roi des Francais. Un bourbon, 
àla copr de Madrid, voglat ne remettre ses lettres de créance au’à ane 
reine de la maison de boutbon, Plus versés dans la spiehee diplömatiqae 
que le cábiset espàguol, tous les autres cabinets ont sáisi cette diff 
rence, et ils ont approuvé la marche, toute diplomatique „suivie par 
Ie cabinet espagaol, 1}, ANNEN: 

Le cabinet anglais „gigtout ,à qui le gouvernement espagnol avait ins- 
stamment demandé Meur quelques modifications au plan de récep- | 
tion tracé parla France, loid de faire droit à ceê instances, a exprime , 
de la manière la plas formelle, son adhésion à la marche politiqne da 
eabiget francais. dans cette affaire. Au reste , le cabinet espaguol ‚ue 
sen est pas tenu à sa première méprise, il a falla, depuis le départ de 
M, de Salvandy, que le dac de Glücksberg , chargé des affaires de 
kn madre frángaise, et non chargé-d’affires de France, ezpliquât à 

1. Gonzalés, la-différence eutre ces deuw titres et leurs attributions 
tespectives, in ed Ps 

Il n'y a qu'une voix sur Île projet d’ Adresse la par M. Olozaga pux 
Cortès: le langage que l'on fait tenir à la Chambre des gputés est à la fois 
ferme etmoderè, Le 17 doivent s’oùvrit les débats. Ue sera, comme le 
dit très-bien un journal, une rude épreuve pour M; Gonaàlës. L'opinion 
générale est que |’ Adresse passera avec où saus amendement, et ces amen 
demens, s'ilyen a, seront plus hostiles qne la rédaëtion primitive, Qael- 
ques personnes pensent que, malgré l'insaccès de M‚, Gamboa dans la 
commission de révision des tarifs, où il voulait faire réduire à 15 0/0 le 
droit de 25 0/, sur les étoffes de coton de 34 A40 fils. 20 dépttés aa moins 
favorables à un système de concessions au profit de l'induätrie anglaise , 
prendront initiative dans les Cortès, Une circonstance ne contribue 
pas peu àaccréditer le brnit qae le gouvernement lui-même verrait sans 
defavear faire quelques coneessions à industrie aûglaise, c'est la dis- 
solntion fórcéè de ’association des. onsriera de Barcelanne:avaût d'en- 
couragerl'indastrie anglaise on s'attaque uux reprétentans du l'indastrie 
catalâne. On EE ij 

Iln’yapas ea de sdancé anjóurd’kai , et}Sl n'f én hura pas demin à 
za Chambre des Dóputés, : 

— El Espectador, dû 15,s'exprime ainst : tes refations avec la France 
n'ont pas ctasé, ellès n'ont pad été moins binicalet deptris le départ de 

M. de la Bedorte,parce que c'est an chargé-d'affäires qai les a coutinuges 

et depuis 1830 des chargés-d’affaires ont été anbstitnés à des ambassg- 
deurs sáns que les relations entre peuples en sonFrissent, Le corps diplo- 
zÂatique est resté à Madrid sans que leé bonnes et amicátes relations avée 

Ìà coar d'Eepagne subissent la moindre altérdtion : la ptesqae totàlité se 

conipose de chargét-d’affaires, et personne cependant n'a la pensée qu'à 
tauge da etende d'’ ambassadeurs, les pi en vaeld pe ie et 
ue nos relatio uffrigsegt pvec, la Suède, le Danemarck,les Etats-Unis 

h Hollande, 1e Mlerjgcer le Belsiase scire) er? d 

Ce qui viekt de se passèr re babraïr inttder bid tien’ bar lÀ reconnaissance 
par les autres nalions, sielles y sont disposées ; les puistdices, jälonses 
elles-mêmies de leur indépendance et de leut dignité ‚ ve pptrrogt Ku’ ap- 
précier laconduite dq cabinet espagnol, La diqnité et T' honneur uational 
sont des sentimens commans à toys Tes peuples? Le jaufnel, continuant 
sa polémique avec lesCorreo Nacional cite eùcore Varticle 59 de la 

Constitution ; Äterprine ainsi: Nous devons donerl'assuratice quele | 

gouvernement e5pâguol avare et indhranlable dhús zon réspeët poùr le 
principe consvitutionnel et fidèle aa principe etigeant que les lettres de 
créance soient vem1ses entre les mains de fa peraonue appelée par ta 


Constitution à exercer l'autorité royale, a êté prodigue en tout ce qui 

pötuvait avoir trait à des formes a'drakbrit: Förttha warite kt est beu 

go'ells sóit commùe de-tous, 7 sn dE 
FRANCE. 


SAR, Mgr. le prinoë de Joinvilleest Artic , te 21 „A8 kea- 
sos da matin, au patuis des Tuileries ‚ venant de Touton. 
__ == Les dacù d'Orléans el dé Nomoars qui étaient partisla nuit 
host alferä sa rencontre l'ont “manqué. Le jeune capitaine de 
disseau a été absent pendant onze mois. : 
REEDE ont É16 donnés pour les próperatifs d'uns granr 
dNjeries an l'honnear de Varrivée da prince. de 
ANprubre des Pofrs et des Députés, le oonseil d'amie 
eon f -d'étet, le conseil municipal „les minislres, 



























































tout le corps diplomatique et les principaux membres des diver- 
ses facultés et sociétés savantes y serdnt invités, 


— On sait qu'un duel devait avoir lieu entre le général Levas- 
seur et Pex-comrmandant’ Arrigki; meis que celui ci voetant se 
battre à dix pas, les témoins du général avaient refusé un pareil 
combat. Il pätaìt cepértdant que, sur te provecations réitórdes 
de ['ex-commandsnt, le projet de duel a été fepris; car ce soir 
oh nowé Anooncë que, le 18, re rencontre durdit éù tieù &u 
pistolet, à Múrsei 
righi dárait élé tué, ét le générdl aurait dit en toyant son adtér- 
sd Privé de «he: all l'a voolu, mais je jufé, en présence de 

teu, que je ne lui avais jamais fait que du bien. » 


— Nous avons annoncé , sous la date d’Al 
M. le gouvérneur-général était 
remis le counmandement d’Alger à M. le général de Rumiguy. 
Nous apprenons que armée occupe Tlemcen. Les tribus s'em- 
pressent de se ranger sous le drapeau de la France ‚ et elles sont 
assez fortes pour se passer de notre appui. Leur sourgiesion a en 
pour résultat une douzaine de mille têtes de bétait ‚ dont la plu- 
part vantêlre expédiées à Alger; aussi, le prix de la viande est-il 
diminud. Les hostilftés ont cessé dans la province d'Alger , et 
aujourd'hui la disette qu’on avait prévue pour cet hiver cause 
des appréhensions tmoiris vives, Abd-El-Kader est toujours aux 
abois. Si l'on peut compter sur tes soumissions ‚ et tout porte à- 
croire qu'elles sont sincères, on peut espérer d'iimmenses résul- 
lats four Pannée prochaine, L’armée se repliera, selon toute 
apparence , sur Penceinte et les villages qui vont s'organiser. 
Les indigènes, qus se sont rafigës sous notre domination ‚ oecu- 
peront les places óloig.nées, telles que Módéah, Milianah, Mascara, 
etc. Le but de la campagne du Printemps sera donc principale- 
went: Î° de terminer le fossé d'enceinte et d'en garantir la 
sûrelé ; 2° de construire une route de Setif à Bougie. Ges deux 
entreprises, quviqu’elles soient exécutées par Farmée, saat 
platôt coluniales que militaires ; car on peut attribuer la sou- 
mission presque générale des tribus, autant aux-travaùx de 


ger 10 janvier, que 
parlù pour Oran , et qu’il-avait 


‚| celonisation qu’aux expeditions dirigées contre elles. Depuis onze 


ans , dit Ja correspondance que nous avons sous les yeux , on a 
fait beaucoup d'expéditions, et il est résulté peu de suumissions 
celle année , les tribus ont hautement exprimé le désir de se li- 
vrer àla culture, et en préseuée des travaux agricoles, elles 
n'ont plus va de résistance possible. L’Emir est luì-iême décou- 
rage ; le fanatisme arabe expire devant notre ceuvre matérielle 
qu'il ne agit plus que de consolider. Le discours da roi , qui 
cuntient cette phrase remarquable; L’Afrigue sera désormais et 
pour toujoure une terre frangaise , & causé dans la aolonie une 
joie uuiverselle. Les colons unt foien Ia prospérité future de 
PAlgérie,et chacun d'eux est prêt à y contribuer de toutes ses 
facultés. 





CHAMBRE DES DÉPUTÉS: 


Séance du 22 janvier. 


Á deux heures Îä séance est ouverte. 
_MM. Guizot, Duchâtel, Teste, Buperré , Martin (dn Nord) et 
Villemain sont au banc des ministres. Le bruit court qué Ml, le 
uiaréchal Svult est retenu chez tui par une indisposition, ' 
_M, le président : L’ordre du jour appelle la suite de la discus- 
sion du projet d'Adresse: La Chambre en est restée à Vaddition 
proposée au $ 4 par M. Billaut. Èlle est ainsi concue : 
« La prudence du gouterneraent nous répond aussi que dans 
lès arrangemens relátifs à Pa répresslon d'un trafic coupable ; 
votre gouvernement vóuära soigneusement tettre à Pabri de 


toute atteinte les légitimes intérêts de notre commerce maritime | Wand il lui rappelle ce 


et la complète indépendance de notre pavillon, 

M: Bill.ut a la parole pour développer son amendement. 
L'addition que je propose, dit-il, s’explique de lui-même. Il 
s'agit du droit de visite réblamé depuis bien des années par 
Pambition angluise, et que le gouvernement francais avait eu 
jusqu'ici la prudence de Îui refuser, La cabinet du 29 octobre 
s'est montré plus facile que ses prédécesseurs. 11 a eonsenti à uu 
traité qui est une consécration des prétentions anglaises et qui 
porterail une atteinte fatale à notre marine, à notre commerce , 
Â notre dignité nationale. Selon l'Angleterre, le pavillon ne 
couvre pas la märchandise, elle en deduit le droit de visite, 
Toutes les natiors sharitimes êe sont refùsées contre ces préten- 
tions: les neutres l'ont repoussé, empire a combattu pour sen 
défendre, La Restauration n'a jamais vonlu le reconnaitre. 

Eh bien ! ce que la France a repoussé à toutes Jes époques de 
son bistoire, co que les puissances maritimes de second ordre 
n’ont jamais voula admettre, le cabinet actnel est disposé à lo 
reconnaître. Cependant , le traité n’est pas encore ratifië. Vous 
en demanderez compte au ministère ; vous rejetterez l'introduc- 
tion d'un principe qu: sérait la ruïne de notre iadépendance 
internationale maritime. Mais, dit-on, ce droit de visite est 
réciproque. Examinons: un certain nombre de croiseurs sera 
employé de part et d'autre, sans que jamais le ‘nombre des 
eroiseurs anglais soit double des eroiseurs francais. 

Le droit sexercera sur tous les bâtimeus marchands irafiquant 
sur la côte d'Afrique. lies bâtiinens capturés seront Goriduits, 
après appréciation, devant déstribanaux de leur nation pear y 
être jugés. Mais ce n'est pas tout, le gouvernement anglais sé 
propose encore d'établir à Cuba un tribunal mikte pour exarui- 
her le nombre des nègres introduits dans l’île depuis le mois 
d'octobre 1814, et d'affranchir ceux qui auraient droit à laf: 
franchissement , d'après les lois espagnoles. — 

Ainsi, FAngleterre cédant au désir d’éteindre toute concar- 
renee à son commerce ; sarroge le droit de faire exéculer les lois 
chez une nation indépendante qu'elle sent faible. A l'égard des 
Etats-Unis, elle agit avec plus de prudenoe; elle négacie , elle 
parle au norms de Vhumanité, Singuliêre humanité de la puis- 
sance anglaise en faveur de la race nègre! A l'égard de la Fran- 
ce, elle a exploité le désir du cabinet de rentrer dans le concert 
eurupéen. L'Angleterreexploite tout: les bonnes et les wmdu- 
vaises tendances, Yous voulez assurer l'exécution des lois contre 
Ja traite; riende mieux, je partage votre veen ; mais ne com- 
promettez pas la diguité de notre pavillon, le sentiment d'indé- 
pendance de nos marins : Dût-il en coûter quelques milligns au 
trésor, réservez- vous la police de votre marine en mer. 

Savez-vous ce qui résulterait da traité sil était ratié? L’An- 


{ gleterre, par ses croisières, se ferait la grande justicière des 


mers. Vous, votre droit de visite, vous ne Veterceriez nulle part. 
Pendant deur sibeles, la France a fait verser le sang de sès tha - 
rins pour, repousser la tyrannie que le ministêre subît avjour: 
d’hui, Pendant deux siècles , elle a combattu seule, ou en cem- 


‚ eûtre le géaëral et Pex-coniimandant. M. Ar- 


| tous les efforts pour amener successivemen 














































































Pagnie des autres puissances maritimes, pour reponsses 
odieuse prétention. ; tgn d 
Toutes les fois qu’elle a fait appel à Y'étranger pour 
re d'une pareille prétention , elle a réuni toutes las ma 
tour de son drapeau. Eh bien! ne reservez pas ce dernier 
au drapeau tricolore (mouvement, bruit prolongéë); respec 
prit national de nos marine, netre dignité, notre indépe 
BL eftfin fes intéròt® de motre commerce. 
_ Quant à moi, ressieurs, je ne suis pas de ceux-qui re 
à la pefissarige maritime de la France (les regards de l'a 
blée #6 tepottent sur M. Thiers, qui Sagite sur son bano 
* 
r ; mais c& n'est pas assez d 


séder le matériel; laissez-lui le sentiment moral et de dij 


qui font sa première force. 


Mon amendement est nécessaire : je prie la Chambre df 
dopter. 4 


M. Guizot : Le préopinant a eu soin d’i 
amendement ; c'est de faire porter un blâme sur la convéfij 
conclue entre la Franco et PAngleterre en 1831 et 1833 
assurer la proìibition de la traite, Qu’il me soit permis d 
cer historique de la question. Par la convention de 
1832, les deux puissances contractantes s’engageaient àâ 
t les autres puis 
en 1834, 35 et 
Joules les marine} 
» Sous la condition du priff 


His 


E K, 
ndiquer le but @$ 


àadhérer à la convention. Effectivement 
Sardaigne , la Suède, le Portugal , enfin. 
condaires, accédèrent au traité: 
de réciprocité. 

Une voix : 11 est illusoire. Ep 

A. Guizot s Non, il n'est pas illusoire ; C'est ce principé 8 
décidé ces puissances, et elles l'ont exercé. Vouloir le leur $ 
ce serait les réunir toutes contre une seule puissance. Cepäi 
trois grandes puissances, la Prusse ‚Autriche et la Russi} 
taient point entrées dans la convention. Leur adhésion fuf 
mandée en 1838, et obtenue. d 

On voit que co ne sont peint les actes da cabinet que jé, 
fends jusqu'à présent. Et néamoins, j'ai trouvé ces mé 
bonnes, je consens à en partager la responsabilité. Car leu 
est lonable, les garanties qu'elles présentent sont efficact® 
les abus auxquels elles ont donné lieu sont de pea d'import 
et peu nombreux. Á 


En 1841, les cinq puissances ‚d'accord de nouveau 





. . 


Principes, trouvèrent convenable de les fixer par un tf 
Gétait confirmer des résolutions prises depuis trois ans, óf 
resserrer des liens interrompus quelque temps, c'était, ef 
entrer dans Vesprit de ceux qui veulent sincèrement la réĳ 
| sion de la traite. Nous n’avions, depuis long-temps, aucuuê 
Jection à faire à cesrésolutions. & d 

„ais on s'est pla à dénaturer les faits: on a prétendu qúf 
bâtimens seraient conduits devaut la juridiction étrangère: é 
faux ! Chaque nation sera jugée par les tribunaux respectifs} 
a dit que le droit de réciprocité serait aunulé parle 4 
nombre des croisières anglaises et le petit nombre des nólf 


Î 


3 





C'est faux ! : 
MH. Thiers : Se demande la parole. - 4 
M. Guidot :Je dis que c'est faux ‚ & je Ié prouve par dé 

cumens. È 

‚Tei le ministre produit une statistique du ministère de 18 
rine d'où il résulte que les croisières frangaises el anglaisesf 
tinées à la répression de Îa traite , se sont balaùcées sar tof 
points, et que souvent les croiseurs francais ont été plas’ # 

reux dans quelques parages. 

__Le ministre s’attache à justlifier la mesure comme seule 

cace poúr réprimer la traite. 

Il excite au plus haut point les eympattiies de la Chau 

e qu'il ya de grand , d'humain, de cij 

tien dans cette répression. À E 

Ml. Dupin : Ne laissons point dénaturer la queëtion. Il né & 
point de Ia convention de'1831 à 1832 ; il ne sagit point @ 
qe’il ya d’humain dans Ìä répression de la traite, Personne 
pense,dans cette Chambre , n'est partisan de lesclavage. La d$ 
tiomert de savoir sì Pon a accordé plus par le traité rou 

qu'il n’avail élé accordé par la convention de 1831. 4 
L'argument de M. le ministre’, qui consiste à dire 

puissances aient souscrit au traité, me touche peu. / 

(Lasuite àdemain.) 4 


que d’aùj 


E N ee : 
Nous reproduisons et nous recommandonsà l'atië 
tion de nos lecteurs les réflexions pleines d'intérêt, di jj 
nal frangais le Globe, sur la discussion de l’Adresse 
la séance du 22: À 


« À chaque pas que fait la Chambre’ dans la discussioë 
PAdresse, le public attentif et intelligent voit se dissipef 
s'óvanonir, chaque jour un peu plus, ces grands nuage 
poussière que opposition avait amoncelés autour du gouverî 
ment, On a souflé sur les affaires d'Orieat , et la question 4 
paru ; on a soufflé sur le désarmement, et la question s'est ollj 
lée ;‚on a soufflé à peine sor le regensement , et la question 
parait déjà. Notrs avons donc passé sis meis au milieu d/ 
atmosphère de mensonges, accumalés par le journalisme; 
mois d’'injures, de calomnies, d’accusations de toute so 
Pourquui? Pour trois ou quatre circonstances tellement dóffij 

rées,quelorsqu'onse metàles regarder en face, an ne let ® 
connait pas. — Nous avons entendu tout le journalisme crierts 
la France entière s'était soulevée contre le retensemeut. Sa%% 
vous combien il y a de communes dans lesquelles le recenserilg 
n'a paa pu être régnlièrement exócuté, à cause des opposiéj 
et des troubles? Il y en a trente huit; el saves vous combiel 
yr adecommuues dans lesquelles le recensement s'est paif 
Mank et complètement opéré? Il y en a tfonte sis millä: 
eeut huit. Voilà connne il eat vrai que la France entière a: 
testó contre le receusement , ainsi que ont prétendu , sia 
les journaux de l’Oppasition.G'est pourtant sur la fvi de oaa } 
‘naux que les villes de Toulouse el de (lermant se sont soules 
c'est pour iaitenle prétendu exemple danné par In France oat 
que ces deux grandes cités ont ótò livróes aux Ómeutiers#® 
bnndits, et c'est sur oes journeux que retombe l'horreyr du # 
versé à Toulouse et la-hente des vals commis à Cleraront,, V9f 
pourtant comme un graad pays peul être abuaé! Qui auraitse 
milieu de get effrgyable tumulte du journalisme qr’ 
seulement trente huit communes qui résistaiëntau. revenaêt 
at qn’il yen avait trente-six mille sopt cent huit get Va 
taient? Qui done a échafaudé ce mansonge: aux fur 
colussales? Le journalisme. Et pourquoi s'est-il attaché &: 

ger toute la Franee dans cette erreur sj döglwrable, puisdd 
a entraîné lémeute, le pillage et la sang répandu? Bh4 
Dieu, e'est fort simple: le journalisme voulait monverser Jel 


q 


Kin 


net, Le Courrier Frangais 'a dit un jour fort ‘naïvement ‚le rôle 


du journalisme de POppesition, c'est d’être désagréable au minis- 
Yre actuel: dire qu’il a trompé les populations, bouleversé le 
‘Pays, ameutéles bandits qui forment la lie des grandes villes, fait 
Piller les propriétés privées, dégrader les fonctionnaires et qu’il 
A Mis aux prises le peuple et armée. Et quel était le gránd 
“erime de administration, dans le reoensement? Le voici: On 
a trouvé cinq cent quarante un mille deux cent trente deux pro- 
priélés bâties qui ne payaient pas Fimpôt ‚ c'est-à-dire qui 
Echappaient à la loi commune imposée à tous les citoyens ; de 


telle facon que le journalisme de Opposition a fait tout le bruit 


que nous avons entendu , et amassé tous les mensonges que nous 
avons lus, pour soutenir des privilégiés qui violaient Ja Charte , 
laquelle veut que tous les citoyens soient égaux devant la loi. Le 
journalisme lui, qui s'arroge le monopole de la vertu et de la 
Justice, voulait qu’il y eût des citoyens exemptés des charges 
communes, Y a-t-il un seul homme de sens et d’équité qui soit 
maître de son dédain et de son mépris, à la vue des déplorables 
excès auxquols le journalisme se laisse ein porter en vue de résul- 
tats aussi fidiculement misérables que l'embarras créé à un cabi- 
net ; et que lest le patrtotisme de gens qui bouleversent la France 
pour tächer de faire obtenir des portefeuilles à leurs patrons? — 
Le bon et solide discours de M. le ministre des finances a done 
renversé de fond en comble le grand échafaudage du recense- 
ment; et il a suffi de quelques paroles de M. le ministre de la 
„marine pour faire Évanouir un autre Fantôme de POpposition , le 
désarmement. M. Pamiral Dùperré a expliqué comment, en oe 
qui concerne le matériel naval, on n'a pas desarmé un seul vais- 

“seau ; comment, en cequi concerne le personnel de la fotte, 
on n'a pas perda un seul matelot, Puisque le gouvernement s’est 
‘borné à fenvoyer les marins dont le temps de service était expiré, 
et à les remplacer par un nombre égal de marins nouveaux. 
Toute la discussion sur cetle grande affaire du désarmement s'est 
bornée là ; et le grand bruit qu’a fait le journalisme daus le pays 
‚n'a paseu deux minutes d'écho dans la Chambre, » 

ì hmmm em 

Les débats dans affaire du not 
tribunal correctionnel de Paris ‚le 21 janvier. 

Le président ayant jugé nécessaire la présence du prévenu, 
celui-ci 8 enfermé à la Conciergerie ‚ n'a consenti à suivre l’huis- 
sier qu'après qae le brigadier de la gendarmerie s'est préparé à 
vaincre par la force la résistance que M. Lebon avait déclaré 
vouloir opposer à toute tentative ayant pour but de Pamener à 
‘audience, 

‚ Àla demande du „Président, sì le prévenu était disposé à ré- 
pondre à ses questions, celui-ci a déclaré vouloir garder un 
silence complet, sous prétexte qu'on ne lui avait pas laissé un 
délai nécessaire pour préparer sa défense Ens 

LE. PJ 3 

Le président n'a pas voulu prolonger la discussion sur ce 
point. « Vous savez, a-t-il dit à M. Lehon quels nombrenx chefs 
»d'abus de confiance et d’escroquerie (52) commis au préjudi 
»de vos clients s’élèvent contre vous. Ìl e’agi d beard 
»portantes, de plusi ini otter om mer lat, 
Sen ss 5 Pp'usteurs millions. Ces diverses préventions se 
der DE honet avec les caractêres les plus graves 
nawil soit de >  saudes maltipliées. Ne pensez-vous pas 

gur soit de votre intérêt de donner des explications sur ces 
»differens faits ‚ Si vous en avez à produire, » 

Ce conseil du président n’a produit aucun résultat. M. Lehon 

à persisté dans son refus de répondre à aucune question. 


; re , . . , . R 
laudition des témoins a continué alors, en présence du 
Prévenu. 


On a remarqué dans la déposition de Madame la baronne 
Lachance le passage suivant: 

« M, Lehon me doit 622,000 fr. , indépendantment de ce qu’il 
»doit à mon mari. Danis celte somme , je comprends 232,000 fr. 
»due j'ai prêtés à son frère Pambassadeur pour acheter son 
»hôtel. Bien qu'il soit ambassadeur étranger, et que , conme 
htel, if ne svit pas justiciable des tribunaux francais, jespère 


aire Lehon ont continué au 


Den que je ne perdrai pas mon argent. » 
ne voic au barreau : Ge n'est pas sûr. : 
‚As Paudience du 20 , le président, en vertu de son pouvoir 
!SCrétiounaire, avait ordonné que plusieurs témoins seraient 
Hen »à propos de treize cent mille francs d’actions de la pape- 
Srle d’Essonne, et parmi ces témoins âgurent M.le comte Lehon, 
Ambassadeur de Léopold. 
Ans cette audience il a été déposé par un gargon de bureau 
oe M. Lehon lui avait fait- perdre ses économies , montant à 
„000 fr. ; une autre personne est réduite à la mendicité, parce 
8e la fillite de M. Lehon lui emporte 1,869,000 fr.quelle avait 
© à ce notaire. eN 
lep. Comte de Thélusson a déposé qu’avant la faillite de À. 
était). 3 Pambassadeur de Léopold lai avait dit que son frère 
le Vincent de Paule du notariat. 


BELGIQUE. 


Ì On lit dans !'Indépendant, en date de Bruxelles, le 24 
De 

SCjour 
Bony 
Son 


‚de 


toutes les informations qui nous sont parvenues sur le 
du roi de Prusse à Ostende, il semblait résulter que si ce 
rain ne sétait pas embarqué pour Londres le soir même de 
'rivée, c'est que les avaries du Firebrand lui interdisaient 
N Prendre la mer avaut le lendemaiu. Re À 
du pos. Crovons pouvoir afirmer qu’il n'en ést rien ; les avaries 
Harg,erand étaient légères, el dès son entrée dans le port, lord 
te „8 alla se niettre aux vrdres du roi de Prusse qui dinkit en 
Pre vor ent au palais avec Îe roi Léopold. C'est done par sa eo 
elle ét: Onté et pour répondre à Paccueil et aux prévenances he 
lende Pobjet que S. M. prussienne a prolongé sou stjour à Vs 
IN \ 5 
la Bejh raît positif qu'à son retour le roi de Prusse repassera par 
Urs ine ‚ car ses voitures sont restées à Ostende. 
Cst nas probable que $. àl. vienne à Ostende. 


t 


TI’. autre journal s’exprime de la manière suivante: 
Fenon, Tevue du roi des Belges avec le roi de Prusse a élé un 
(be ke ement de connaissance plein de cordialité ; le plaisir 
Seim h) eux souverains ont éprouvé à se revoir et à sien 
jur, Pu seul engager biltustre toyageuf à prolónger son 
Jan. Yingt-quatre heures. 
Plig “ee les aaah camp du roi ne lont vu plus heureux et 
te Ì qu’au sortir de ces longues entrevues quin ont Fait hae 
Non, STetrès-ancienne amitié. ie vel 
dd Ons que la question douanière n'a pas cie négligée : 
[tat auquel elle était loin dè 


Bár 
\ Belgi | : 
tendre tue peut espérer un resu 


et 
©ai 


“© Felour du ‘barou Balow à Bruxelles, son entrevue avec le 


roi et. les ministres ont été le résultat immédiat des négociations 
entamées à Ostende. 


— On lit dans [Independant : 


Nous avons sous les yeux une letire adtessée par M. le lieute: 
nant-général baron Van Geen, au service de Hollande, à un 
officiër supérieur de la garnison de Bruxelles, avec lequel il à 
servi dans Inde. 

‚ Dans cette lettre, M. le lieutenant-gónéral Van Geen, qui 
compte cinquante années des plus honerables services , repousse 
avec une énergique indignation, les rumeurs calomnieusement 
répandues sur son compte à propos du complot dont la cour d’as- 
sises de Bruxelles aura prochainement à s’occuper. 

« Íl m'a été pénible, dit le général, de voir quelques-uns de 
mes odmpatrioles (le général Van Geen est né à Gand), si je 
puis encore les nommer ainsì, concevoir uné aussi petite idée 
de mes principes, moi qui depuis cinquante années ai servi ma 
patrie, avec honneur et gans jamais m’occuper de politique. 
Comment a-t-on pu supposer qu’un vieux soldat irait compro- 
mettre, dans une entreprise aussi insensée, un nom sur legael 
de nombreuses campagnes et des services réels rendus au pays 
ont jeté quelque gloire ? S 

nd'étais loin de penser que le souvenir laissé par moi en Bel- 
gique fût tel, qu'on pút nen pas seulement the svupconner , me 
désigner dans des articles de journaux , mais encore essaver sur 

































voir qu'un agent de police déguisé ‚ pour me proposer de venit 
en aide , de ma bourse, aux prévenus du complot. » 


mn ú. le ministre de Pintérieur a présenté le 22 à la Chambre 
les projets de révision de divers articles de la loi communale , 
annoncés par le discour. 


premier et le plus im 


certains cas, nommer le bourgmestre en dehors.du Conseil com- 


raison ceux qui soutenaient dans la discussion de la loi de 1836 5 
que restreindre autant qu'on le falsait Paction du gouvernement, 
c'était compromettre la bonne ad:ninistration des communes. Les 
projets soumis à la Chambre ue sont pas seulement utiles, ils sont 
devenus une nécessité. 


— Voici le texte du projet de loi dont il est question 
dans ce qui précède : 

« Lororo, roi des Belges, etc. Notre ministre présentera, 
en notre nom, aux Chambres législatives , le projet de loi dont 
la teneur suit : 

nArticle unigue. — Seront insérées dans la loi du 30 mars 
1836 les dispositions suivantes , savoir :. 

»l Alafin del'Art. 2: 

„Néanmoins, le roi peut, pour des motifs graves , nommer le 
bourgmestre hors du conseil communal, parmi ies électeurs de 
la commune, la députation permanente du conseil provincial 
entendue. 

„2e A la fin de l'art, 4 : 

»Le conseil, lorsque le bourgmestre est nommé hors de son 
sein, n'en reste pas moins composé du nombre de membres dé- 
terimniné ci-dessus. k 

»d° Á la suite de art. 108 :- 

„Art. 108 (bis). Le bourgmestre , lorsqu'il est nemmé hors du 
conseil, a, danstousles cas, voix délibórative dans le oollége 
des bourgmestre et éohevins. a 

» Il n’a voix délibérative dans le Conseil communal que lors- 
qu'il ne s'agit pas d'objols dun intérêt purement conrmunal. 

» Dans ce cas, il n’a que voix consultatise. Kn 

„En cas de duute ou de contestation , le rol décide ‚ la dépu- 
lation du conseil provincial enteudue, sil s'agit ou non d'un 
intérêt purement communal, » 


« 


GRAND DUCHÉ DE LUXEMBOURG. 


_Onéerit de Luxembourg, le 22 janvier : 
_ Mercredi dernier ‚19 de ce mois, jour de la fête anniversaire 
de la naissance de S. M, notre reine „ proteötrice de l’école-ou- 
vrière des filles pauvres, madame la supérieure de Sainte-Sophie 
a fait chanter par les élèves un Te Deum dans la chapelle du 
couvent. Toutes les dames do la Congrégation , et la commission 


urbaine des écoles ont assisté à cetto cérémonie religieuse. 


— On lit dans le Mémorial administratif: 
Le conseil de gouvernement du Grand-Duché, ‚ 
En exécution des lois des 28-29 mai 1791 ef 3 nivôse an VII, 
À arrêté que: ‚ 
Le prix de la en de travail est fixé pour 1842, à trento- 
cinq cents et demi pour toutes les villes et coramunes du Grand- 
Duché. 


PAYS-BAS. 
La wave, le 26 janvier. 


5 Ei 
Nous eroyons devoir fizer l'attention de nos lecteurs sar 
Yarticled’ua journal parisien , le Globe ‚ qui se tronve à la 
rubrique France. On y verra la justification la plas com- 
plète de la mesure du recensement, qui a été l'objet de 
tant d’'injustes critiques, et pour laquelle on a troublé la 
paix publique dans une partie de Ja France, 
…_ Nous donnous, sous Ìa rubrique Amérigue, une lettre 
écrite de Washington, qui fait un tableau intéressant de 
Vétat de l'opinion publique aux Etats-Unis par rapport À 
PAngietetre , ainsi que des projes nourris par es hom- 
mes , aujourd'hui à la tête des affaires de cc pays , pour ter- 
miner certains différends avec la Grende- Bretsgrie. 

Une lettre de Madrid (voir Espagne) ‚ mais qui nous 
vient d’une source ministériette francaise, envisage sous 
un autre point de vue que ne le fönt les feuilles es pagnoles, 
laffaire des lettres de créance. Lauteur de cette lettre dé- 
cide la question dans le sens du cabinet francais. . 

Le roi des Belges a proposé des mod ifications assez im- 
portantes à la loi communale. (Voir Belgique.) 

Le courrier de Paris du 23 n'était pas arrivé ä Bruxelles 
àù môtment où la poste pour ta Hollande est partie. 


Le Sfnats:Courant publie aujourd'hui un arròté rogal da 7 
de ce mois (Staarsblad n° 2), portant quelques wesares générales 
pour la conservation et pour Pencouregement de la pôche- 


côtière, 





moi une tentative de séduction, en envoyant auprès de moi, 
dans ma paisible retraite, un individu , dans lequel je ne puis 


s d’ouverture de la session. D'après le 
portant de ces projets, Je roì pourra, dans 


munal. L’expérience s'est chargée de démontrer combien avaient 


a guerre a arrètò que les ochengt- 
ns d'ertillerie eommenceront Ie 26 


— Le directeur-génóral de } 
j mens de garuison des régime 
avril prechain. 


— Le Bredasche Courant nous apprend que S. M. le roi Guil- 
laume-Frédéric comte de Nassau a fait don d'une somme de cent 
florins à la Société de Bienfaisance établie à Bréda et quia pour 
but de procurer du travail et du pain à la classe indigente. 


— Quelques-uns de nos journaux ont donné une version très” 
ezagérée d'une attaque qui aurait été faite ‚ contre une dili- 
gence près de Harderwyk, par cinq brigands armés. Le fait est 
gue deux individus ont tenté de voler anr cette diligence ou de 
‘dévaliser unique passager qu'elle contenait, mais le conducteur 
est parvenu à les mettre en fuite. 


— Depuis le renouvellement de la gelée , il y ale nouveau un: 
fort charriage dans nos rivières et même, en quelques endroits, 
les’glaees se sont Áxóes. 


— Comme les années précédentes, il s’est formé une commis- 
sion de bienfaisance pour le soulagement des pauvres habitans 
de Ter Heide, près de Monster. Af. F. L. L’Honoré, au Spui, 
Section O, n° 240 à La Haye, aìnsì que le bureau dn Dagblad can 
’s Gravenhage se chargent de recueillir et de Faire parvenir à leur 
destination les dons de la charité publique. 


— Plusieurs de nos journaux font un déplorable tableau de la 
détresse qui rògne dans le Schokland. La pêche y serait nulle et 
lafabrique de calicots qui y est établie ne ferait presque plus 
travailler, ce qui priverait les habitans de tout moyen d’ezistence 
daus cetle rude saison. È 





On lit dans le diuimel de Luxembourg : 
AMV... K..., 


eur Vouvrage intitulé - 
Souvenir voërrQve pu Vovace pe Sa Maansre. 
Que tes vers sont charmans ! dans leur grâce naïre, 
Ils se glissent au coeur comme une voix d’enfant ; 
Pleins de ces donx frissons , dont Phaleine furlive 
Court et caresse en courant! 


. 


Ge sunt les voix des champs, les voix de la nature, 

Dont les choeurs nuit et jour au ciel prennènt leur vol. 

Ce sunt les chants que Dieu donne à touté voix pure, ° 
Les doux chants da rossignol ! - Ì 


Ta muse est une enfant rêveuse et solitaire , 
Qui s'arrête en priant aax marches du saint liea ; 
“_Et partage son coear, ses rèves, sa prière, 
‘Eutre sa mère et Dieu. 
J.P.8. 


lartillerie en Belgique qui se composait précédemment de 
8 régimens, divisés en 20 balteries de campagne et 20 batteries 
de siége , se composera d'après la nouvelle organisation de 4 ré- 
gimens, divisés en 16 batteries de campagne et 28 batteries de 
siége. Jusqu’alors les batteries étnient reparties égalemeat entre 
les régimens; d'après la nouvelle organisation , les régimens se- 
ront de force égale: chacun d'eux comptera 11 batteries , et les 
160 pièces altelées seront réduites à 128. 

L’Observateur s'élòève contre cette réduction de l'artillerie de 
campagne qui lui semble une mesure imprudente , irréfléchie , 
ou fondée sur des calouls errunnés. Les calculs de proportion 
étant établis sur an effectif de 80,000 hommes, dont la moitié 
occuperait les fortoresses, et l'autre moitié seulement trendrait 
la plaiue , cette feuille troave le chiffre de 40,000 hommes insuf- 
fisant pour la défense du pays en casdc guerre, et blame le 
ministre de la guerre qu’il ne parle pas des pièces montées à 
attacher au service des places fortes. 

Voici, dit cette:feuille, la force générale de lartillerie en Hol- 
landeret en Belgique d'après la dernière réorgauisation de cette: 
arme: 

Artillerie de campagne. 
a. Batteries à cheval. .. .. . 
b, Batteries montées. … .... 
Artillerie de siëge. 
" Batteries. .. zn 





mins ae 
7 
, | en 16 


33 28. 


- ‘Eotal des batteries. . . 48 bl 
Elleen déduit que proportion gardée de la population des 
deux états et de Veffectif de leurs armées &t la nature diférente 
du territoire , artillerie de la Belgiqug est plutôt iuférieure que 
supérieure à celle de la Hollande, 

En terminant, l'Obeervateur conseille d'organiser sur de largès 
bases artillerie de la garde civique, et croit qu’au vaoyen de 
quelques distinctiens el d'un peu d'encouragement, il serait faois. 
lede provoguer dans chaque ville la formation de compagnies. 
d'artillerie, qui toutes enseuuble fourniratent en temps de guerre 
2 à 3,0U0 canouniers, et peut-ôtre davantage , pour la défense 
des places fortes ou des batteries de position. A son atis, 61 el 
est bien dommandée et convenablament employée, on peut at- 
teadre de la garde civique les meilleurs services. 





Dans larticle relatif à l'affaire qui eut lieu à Gand entre M. 
Go:itschalk-Vergauwen et M. l'avocat Metdepen ningen (voir no- 
tre n° d’hier, 2de colonue de la $%° page, ligne 7), au lieu de : 
43 membres de cette Soeiétd , lisez : 49 membres de la Société de la, 
Concorde , eto, 





VARIËTES. 

jee en EN 
PORTRAIT DE M. ODILON BARROT. 
(Suiteet fin. — Voir zotren* d'hier.) 


Plein de respect pour la Iógulité:, M. Barrot sympathisait aa 
carbonarisme sürs y êtte afitié. En attendant ses quarante ans 
pour eatrer à la Chambre ébttmte dépstóde Paris, il ne prenait 
que d'innoeens passe-tetrps d’opposition. Secrétaire et conseil 
de toutes les associations légales, il prêtait Pappui de sa parole à 
tontes les délibérations, et le concours de sa fourchette patrio- 
tique à tous leurs banquets ; croque-mort éloquent dans les en- 
terremens politiques, il pérorait. sur les tombes libéra!es, et … | 


fourmissait des-lärmes à tous les grands deuils de la patrie. 


IÌ n'en fallrit pas davantage, il en fallait beaucoup moins pour 


que KM. de Lafayette désirât dresser contre son vieux coeur de pa- 
triote ce robuste enfant de la bonne cause, Aussì M, Barrot était 


avec le général dans des relations toutes filiales, quand 1830 
amena la révulution de Juillet et la-quarantième année da futur 
député. E & ace 

La.tribune Fappelait, les affaires, le gouvernement l'atten- 
daient, Pavenif lut ouvrait ses portes à deux battans. M. Barrot 
était prêt , car‚ impatient de devenir grand orateurettribun, il 
“avait oublié d’être jurisconsalte profond , et plas d'une fois, 
‘dans cès. chamailleries de palais qu'on appelle des plaidoyers , 
M. Persil lui avait reproché d'ignorer les codes. aren 

Après kes trois jours il s'installa à ’Hôtel-de-Ville , où on le vit 
agir, parler, écrire comme aîde-de-camp , conseiller , orateur . 
secróélaire, comme une espèce de factotum d’urgence du géné- 
ral Lafayette, dont le patriotisme et le cheval étaient nn peu 
fatiguês. ae 

Lafayette exigea que M, Barrot fût nommé membre de la com- 
mission chargée de'conduire Charles X , son ancien camarade le 


comte d'Artuis , qu’il voulait courtoisement détrôner, mais ne’ 


pas laisser lächenient massacrer. Le vieux rei et le vieux général 
n’avaient pas céssé de se donner de temps à autre quelques sou- 
venirs : on avait souvent entendu dire à Charles X: « J'estime 
assez, M, de Lafayette’; il n'y a en France que lui et moi qui 
n'ayons jamùis changé. » : 

M. Barrotse fitun peu tirer oreille pour remplir cette mis- 
Sion qui n’offrait que des -périls et WPéloignemeut , pendant qu’à 
Parison se partagedit àl'aìse Te butin de la victoire. Il trouvait 
peu profitable d'escorter le convot d'une royauté défunte tandis 
que de mieux avisós se précipitaient au devant du char d’ane 

_royauté nouvelle. ee: 
es trois com missaires, M. le maréchal Maison, M. de Scho- 
nen el M. Barrot, ce dernier fut le seul que Charlés X vit avec 


plaisir „ le seul qui gagúa sa confiance , avec lequel il voùlat |- 


éahanger quelqües niots, parce qu’il était le plus inconnu, le 
plus jeune , le plus naïf, et qü’il ne Pavait jamais vu à la cour. 
Ce fut influence des eonseils.de M. Barrot qui empêcha le 
vieux roi delancer sur les bandes en désordre des volontaires 
Parisiens ce qui lui restait de sa garde. 
Telle fut à- peu- près la substance historique de son plaidoyer : 
« Sire, en supposant que la science militaire, à laquelle je suis 
étranger , démontre le succès de ce coup de mitraille, songez à 
Penfant que vous emmenez, et par une effusion inutile du sang 
frangais ‚ne rendez pas à tout jamais son retour impossible. » 
Arrivé au terme du voyage , devant le vaisseau qui allait em- 
porter la branche déchue, M. Barrot , par ûne prudente prévi- 
sion , ou comme satisfaction de conscience, lai demanda un cer- 
tificat constatant les périls et. les respectueux égards de la route. 
Celur-ci n’hésita pas à donnèr ce témoignage. Là condaite de 
M. Barrot avait été si convenable , qu’ayant-rencontré dans. une 
auberge, pendant le retour, M, de Polignac qui venait d'être 
arrêté, Pex-ministre , avec cetle naïveté de sottise et cette igno- 
.rance de l'état des esprits dont il n’a cessé de faire preuve, 
dit à M. Barrot : « J’espère , monsieur, que vous allez me tirer 
de là tout de suite. En tout cas ‚ je vous.prends pour monavocat. 
Ee roi m’a dit que je pouvais avoir confiance en vous. » 
Car c'est la destinée de M, Berrot d’inspirer cette universelle 
‘confiance. ‚ ‚ Se & 
Revenu à Paris avec. le sentiment d'une bonne äction , mais 


avec la crainte darriver trop tard, M. Barrot , qui n’avait pas de, 


temps à perdre, chargea. Lafayette de demander à la révelulion 
une récompense pour celui qui venait d'enterrerda monarchie; et 
le gouvernement nouveau donna à M. Barrot la préfecture de la 
Sejne , pour laquelle il rencontra dans la petite cour du général 
Ja concurrence de:l, Charles de Rémusat , qui occupait depuis 
plus long-temps. ke 

M. de Lafayette, causeur três-aimable, un des derniers de 
notre pauvre société, trouvait M.' de Rémusat plus spirituel, 
mais M. Barrot lui inspirait plus de confiance. Le soir , quand 
M. Odilon était parti (car M, de Rémasat est de ces gens qúi s’at- 
tardent dansles salons pour médire des absens), on raillait un 
peu fa parole plombée de l’avocat, son esprit exelusivement 
municipal , et ses facons plus bourgeoises que consulatres. 

Ces deux enfans de la maison se tutoyaient , mais il n’y avait 
peut-être dans cétte amitié de sincère que les sentiniens de 


M. Barrot, car M. de Rémusat, n’épargnait à ce second chambel-. 


lan de Washingtan, ni mauvaistour, ni perfidies de mots, an- 
cune,‚ enfin, de ces malices marivaudées dont le tour Jui est si 
farzilier. Lafayátte, bon juge de l'esprit , mais trop indulgent 
pour ces espiègleries, les encouragea plus d'une fois et souvent 
il se délassait des accolades patriotiques par quelques gorges 


ehaudes qu'il se permettait avec ceux de ses amis qui frisaient la 


geotihommerie et POEil-de-Beeuf. R _ 

On soit ce qü’a été M. Barrat comme préfet. Si le maniement 
des affaires n'exigeait que des parules, personne ne les ferait 
mietx que lui, car il est tonjours prêt à parler. Pour lui, admi- 
nistrer c'est haranguer, il bâtit par le.son de la voix , et dédaigne 
de poser les premières pières, comme M, de. Rambnteau ; au lieu 
de faire construire des trottoirs et planter des arbres; il„les 
évoque. Pour tout dire, il déploya uwe telle incapacìté qu’un 
préfet „. mêrie saus orthographe , doit encore son reste de erédit 
au souvenir de celtte magistrature bavarde et impuissante. 

M. Barrot fat destitué , un peu par M. de Montalivet , et plus 
encore par le-mot de M. Royer-Collard, qui lui dit: « Voilà 
quarante aus que je vous connais; ‘alors vous vous appeliez 
Péthion.« 0 sh mt 
‚De tous ses méfaits , M. Barrat a composé sa eouronne de chef 
de parti Son impuissance pratique est devenue la base de son 
immuable éloquenceet de sa capacité théorique et universelle. 

Ha pourtent exercé pendant quelques années une royauté 
parlementáire sans partage, occupé sans contestation son trône 
électif; mais de lagrandissement de sa puissance , de la disci- 
pline de son armée , de son ascendant dans le corps électoral et 
dans la presse, dont un des organes les plùs considérés est à sa 
disposition ; de tout cela il n’a fait aucun usage, il n’a liré aucun 

proât pour sa cause ‚ préoccupé seulement de renverser ce qu’il- 
ne servait pas , n’osant toucher aa pouvoir de peur de perdre sa 
popularité et la confiance publique, combattant derrière et pour 
les. autres, se laissant même entamer par la transaction’ des faits 
accomplis et le vote des fonds secrets, en donmant la main par: 
dessus la redoute de la gauche aux niáiseries du 22 février, aux 


„muscades de la coalition et de M. Thiers, pratégeaunt la grande 


ad 





wilk pris de abonne 
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piperie nationate da premier mars et dos conservateurs renégats, 
au lieu de se mettre une bonne fois, lui et son parti au boulet 
des affaires et à l'ópreuve du gouvernement. ra 

n Une fois introduit, entré dans sa place, pendant Varmistice , 
Vennemi lui a «escameté tous ses programmes, l’adjonction des 
capacités, le langage olympien et fier à PEurope, la réforme 
électorate , et jusqu’au refrain de la Marseillaise. 

à N. Thiers, qui-entend si bien les tours de passe passe, a prié 
ML. Barrot de regarder en lair „et ‚ pendant ce temps il lui-a pris 
sa gau che. En 

8 Au fond , nous eroyons qu’après avoir voula jouer au Romain 
ou ‘à 1’O’Connell, M. Barrot veut simplement être possible dans 
un cabinet, si M. Thiers le permet. Dans son entourage de puri-. 


jtains on gémit de ses Watsons dangereuses , on dit'souvent: Mais 


M. Tiers est un roué! Comment paclisez-vons avec lui ? il vous 
dupera. A quoi répond M. Barrot, en Orgen qui veut faire le 
Don Juan: Je sais à quoi m'en tenir sur M. Thiers. Je ne le’ 
prends pas pour femme, je le prends pour maîtresse. 
Avant ses fréquentalions adultères ‚ nous aurions dit hardi- 
ment que M. Barrot était un honnête homme de parti, et qui se- 
rait au besoin un ministre candide; mais on ne sait pas ce qn’il 
peut devenir en société, et, du moment que le goût des mau- 
vaises relations de pouvoir lui est venu , il peut lui venir wussì la 
science des mauvais moyens par fesquels on veut le garder ou le 
reprendre, Tie EN 
_M. Bgrrot n'est pas un- orateur profond , incisif, riche de cho- 
„ses et d'idées, il est grave, mais il est lourd , il est long, mais il 
“est creux ; c'est un parleur solennel, c'est P’homme prosopopée , 
c'est le vide avec 'sön immensité ‚ C'est le puils, la caverne, 
Fécho , mais ce n'est pas le sot. © © \ 
“II west tellement pénétré de son devoir de tribun ‚ les mal- 
beurs dela Pologne on dè l’Egypte’, du globe entier que, sui- 
vant Pexpression de Camille Dermoaline: il voudrait municipa- 
liser, Pont rendu tettement lugubre, qu'on le voit depuis dix 
ans incliner la tête grec le niême mouvement douloureux ‚ FOu- 


ler les yeux avec la même violence, animer tout son être du 
même souffle pythonique , quand on discute la loi des ventes à 
Fencan. IÌ est toujours solennel. 

Une des choses qui ont le plus contribué à égârer M. Barrot 
sur son propre compte , c'est le préjugé du front. 

M. Barrot se trouve un grand front, parce qu’il n°a pas de 
cheveux , et remercie la nature de lui avoir accordé une énorme 
boîte à idées pour le service de’son parti. ded dl 

Comme orateur, M. Barrot est grave ; mais co mot doit être 
pris dans son acception purement musicale , comme il se dit des 
basses-tailles qui sont souvent tellement graves, que leur son 
se perd dans les régions gastriques. Beaucoup de gens n’ont en- 
tenda souvent de Äl. Barro qe la première note et la dernière , 
la première intonation et le dernier coup de poumons. _ 

M. Barrot aime peu le gouvernement’, mais il est un ennemi 
galant, et partage souvent avec M., Ganneron l'honneur de faire 
danser les princesses aux grandes solennités. C'est laseule ana- 
logie qu'il ait, du reste, avec le rustre marchand de chandelles; 
et, dans le monde , M. Barrot se distingue par de bonnes facons, 
par lélégance un peu surannée de son pantalon collant ét ses 
snceeês de valseur. de 

1 aime peu le gouvernement, parce qu'il avaità placer trois 
frères, Pun cómmeavocat du ‘Trésor, l'autre , consùl général à 
Manille ‚le troisième’, receveur de contributions: plus un beau- 
père, préfet, et que, s'il avait aimé assidûment le môme gou- 


vernement, il n’aurait pu placer qu'un seul de tous ses parens | 


parce qae M. Barrot gait três-bien , comme tous les vieux routiers 
de POpposition, qu'il n’y à de primes que pour l’hostilité, que 
le pouvoir n’a de tendresses que pour oeux qui l'étriilent , que. 


les hommes d’état de ’époque n'ont pas assez de dignité dans le |_ 


cosur pour garder des rancunes, et que le plus sûr moyen de 
faire ses affaires et les affaires des siens, c'est de prendre une 
arme, un bâton, de parler ou d'éomre ‚ et de faire au pouvoir, 
qui ne se sent jamais assez fort pour être haineux ou reconnais- 
sant, autant de máuvais tours qú’on a de parens ou d'amis à 
placer. N 
Un ministre demandeit un jour pourquoi ur député fort repu 
semblait tourner, pour la quatrième fois à P'Oppositiou. Vous de- 
roandez ce qu'il a? dit-on, parbieu ! ila mariésa sceur , et il a 
un beau frère. en he en 


Théâtre-Royal-Francais, 
M. Cz. DUVERNOY, DIRECTEUR-GÉRANT. 
Jeudi % janvier. (Représentation de 88,) 
Les eomédiens ordinaires du roi, auront l'honneur de donner: 


Pour la troisième représentation de Mile Adèle Alphonse, etc. „etc., 
LA DAME BLANCHE, opéra en trois actes, paroles de M. Scribe A 
musique de Boïeldieu, Suivi de : LE POLTRON, vaudeville en un 
‘acte, par MM, Bayard 5 Alphonse et Regnault, 


. On commencera à SEPT heures précises. 





ANNONCES. 





BEDELBRIEF 
ú AAN DE : 
Ingezetenen van '’s Gravenhage. . 











GEHEEL TEN4VOORDEELE DER ALGEMEENE ARMEN VAN 
Oet 8 GRAVENHAGE, ji 
Prijs 25 Cants of naar willekeur, — 
Kosteloos gedrukt 1842, 4429, 


Verkrijgbaar bij Á. D. Schinkel. \ À 


ent est de 26 florins paran ou? florins par trimestre pour La Haye, et de 30 florins par an ou 8 florins par trimestre pour les autres- villes du. 
arché-auz-Herbes ‚section E.,N° 370 „ainsi que chez tous les libraires et directeurs de postes du royaume. M. Avsusre px Vrony 
gs Filses-St.- Thomas (Place de la Bourse), n° 5, est seul chargé des „Abonnemens ot Annonces pour la France. 


Eee ed 


IMPRIMERIE DE A. D. SCHINKEL. 

















Es Cours d | ; 
… FRANCE. 21 janv. Fluetuations 15 
bt blie ves © ei dell? 90 à 118 00 
rois,pour cent, . . .. 00 Ff » na 
je ESPAGNE, dee Zeo À 
mprunt Ardonin, ,.. „25? » 253 1 
Anc. différée s,int. ... _ es Den 8 e nd hs 
Nouv, dif, d. ...... _ p — De 
Pasgive. .….......e — » 5, PD — 
NAPLES. ' 
Certificats Falconet. . . 107-70 | »107 70 » — 
_PAYS-BAS, 
2if,pourceut ...... — » 32 ev — 
BELGIQUE. 
Dette active, .…’... 5 || — „1043 » — 
MO ce eeen dolen De an 
Banque belge. ...... _ 2785 00 » — 
k ETATS-UNIS,; de 
‘Obl, de la Banque. .….. . — » » — 
. Ech.oct.1841l et oct.1842, 
(fouiss. du 15 oct. 1840, — »— » — 
Ville de New-York, j. . 
‚ janvier 1841... ...,. — » » - 
Etat de New-York, j, 
_ octobre 1840. .....5 || —  —  — 

















Cours des Fonds Publics. 


v JN 
BOURSE D'AMSTERDAM DU 25 JANVIER. Ä 


» 







oursdu Cours du 25 ja 
„PAYS-BAS, Int [2% janv | Flactuaions 

Dette active. ... ... 5 [100 17, fde 1007716 à 100 4,” 
d d° ei. 2 5157 » sl » 51 5/ 
1 différée ,.,.,. —_ Ie Ser» 1191430. 

Billets de chance, es a » 25 Ups — j 

Syndicat... ....... 44} 92 » 91 !S71e » 92 
d' eee eee es. BE 96 U/- | » 76 7/ie *® 76 Ih 

Société de Commerce ., 44157 5/q 157 43 … 1585/4 
d° nouvelle, ,,,, Bill CE v 

oe en de 1836 .... 4 — EE) ie 

des Tudes, ,,. eens te 
KUSS3E, É de 8 ge 

Ob, Hope & C.1798& 1816,5 || … » 106 » — 
d° d° _1828& 1829,5 » 1055 » — 

lusc.aa G, L,......6 » 69% »v — 

Certific, au d°,,.,...6Ï| …— Is — » — 

‚d° à Hambourg „..5 || — » — » — 

d” à Londres 1822, . 5 | …  —_ 
d° inscript. 1831/33. 5 | —… ze » 9% ev — 

Emprunt de 1840. „...4 || … » 89/7 2 — 

_ PRUSSE. 
Oblig. à Londres 1830 ,. 4 || En _ 
ket Bor de 50 Rix... fi pm D= 
ESPAGNE, 

Perp. ém, Amsterdam . 5 || — ens » — 
d° à Londres .…….:3 || — B OB 

Passive. ......…..5 || — n=  —— 

Dette différée à Paris . , pn p= end 

Deffered ……....... — » — on 

Ardouin .…. ...., 5 || 227 Ue » 223 

ont, AU TRC. mila Bena 
lig. Goll. & Comp... 4 || — ht » Oh 1 
ar métallignes, se 5 — 106 EN há de si 
d° d° . «Zi — » 5jlg P 

NAPLES, 

Certif, à Amsterdam „5 Ì — > —e  — 
d° à Naples. ....5 || — er — oe 
de à Londres. .,. 5 | …… 2 ens 

DANEMARCK., . 
_Obl, à Londres. ..... 0 ’ me ® a 
ANGLETERRE, 

Cons, Ann: ........ 31 — nand p a 

FRANCE, Inser. an G.L. 3 || == > ==  — 

POLOGNE, Act. 1835 ./ | —  — » — 

BRESIL, Cons, Aan. 5 — » 651 » — 

MEXIQUE. a° à°, ôf —  —  — 

COLOMBIE. emp. 1824, 6 ||  —_  —_ 

PERCU. a° ae. 61 — _—_ p — 

‚ PORTUGAL, 8 

Oblig. à Londres. ‚3 — — Dm 


. BOURSE DE VIENNE DU 18 JAN VIER. 
Métalligaes, 59; …… ee 1063,, Lots de 1834, ee. ee . / 
Dito, 07. ........ 9979 | Actions de la Banque. , 3 
Dito 3 We. ........ en ' k ú hd 





BOURSE DE PARIS DU 22 JANVIER. 


Cours du 22 É. 


État d’Ohio, j. avr. 1841, 6 





BOURSE D'ANVERS DU 24 JANVIER, 


” Int, 

Métalliqaes, .…....- ee... 5E 1IOl, . 
Naples . ‚ss seseeveeee ò an 
Ardouin, .. ..eseevees:e 5 | 23 

Dette différée „anc, „see. kend 

Dito nomv. ..senseseees _ 

Passive, «ee eeesessse. 5 3) 
Letsde Hesse . ….e, «ee 25tzg 


d Coursapròsla Bourse (2*/, heures): 

Ardeain 22A, - — 

Idem, Primes offertes à toutes échéances. 

ie Du 25 janvier. k 
Métalliques 110 A.; Ardouins 22 A,; Passive 53/4 Pi, 

Hes 5eô778P.” 

Cours après la Bourse (2 3/, beures). 

Ardouin 22A, — Idem, Primesau 9,10, 22 !/, dont 11, 


« 





‚ directeur de- 
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